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Résumé du tome trois

 

Tandis que Lariha récupère Ayrial, les Arzacs se heurtent au mur invisible érigé par Jénon et Malia après l’explosion de la centrale. Ils décident de le longer en traversant le territoire des Miobés qui en mangent quelques-uns discrètement. Pour se protéger de ces prédateurs, Lester et Aarlan prennent deux jeunes mages en otage.

 

Ce même hiver, Ayrial affronte Attala, mère de Zarah et épouse de Rios, mort sur la prairie. Il devait succéder au roi défunt, le trône revient donc à sa fille. Attala qui la brutalise est renvoyée à Missa, son village natal.

 

Les enfants fréquentent le centre d’éducation et s’y font trois amis. Tahan, Kom et Maléo. Ce dernier supporte tant bien que mal la concurrence du réfugié.

 

Deux étés après, la troupe de Lester parvient enfin à Camara où elle est accueillie par Thora en personne. Eodas, vieil homme avide de la technologie des Anciens, a réussi à remettre une usine en service, mais Thora en veut davantage. Il envoie les soldats à la recherche d’un Jaya pour l’interroger.

Lester capture Jonak.

 

À leur adolescence, Tahan, Kom, Maléo et Ayrial tentent une symbiose avec les phytons. Il s’avère que Kom est inachevé. Ayrial retient le dominant qui s’apprête à le tuer et lui ordonne de partir.

Lors de la première transhumance, il apprend à s’occuper des phooss, les petits des phytons. Maléo le jalouse de plus en plus, il l’évite depuis la cérémonie d’admission. Zarah, elle, ne sait comment vivre un amour impossible.

 

De l’autre côté des montagnes, Talah, fille de Thora et Promise de Bahass, sème la terreur à Léña et sous le sol des cités. À Andar, elle assassine son amant et celui à qui il a dévoilé son secret. Ensuite, elle livre son corps à Lester pendant un été. Il l’abandonne à la fin de l’automne.

Au lendemain d’une nuit de beuverie, Bahass lui annonce sa grossesse. Talah rentre au château pour se cacher jusqu’à l’accouchement. Elle met au monde un aveugle : Dario.

Le lendemain, l’entité lui demande de retourner les pierres du cercle d’Araya.

 

À Naatyl, sur son lit de mort, Jénon révèle sa véritable identité à Ayrial. Le Promis, c’est lui. Il parle aussi à Zarah qui a cessé de s’alimenter. Les deux amis se retrouvent puis Ayrial entame un voyage initiatique.

 

 

 



 

Les acteurs

 

 

Les principaux :

 

Bahass et Araya : entités affamées qui se nourrissent des âmes des vivants.

Râad : premier Asham ayant fusionné avec Araya.

Taligah : deuxième Asham ayant fusionné avec Araya puis reprit par Bahass.

Mori : troisième Promis d’Araya adopté par les époux royaux.

Ayrial : Promis d’Araya

 

Les mages :

 

Axiam : mage de tous les mages et mage des Arzacs et des Herriens. Héritier de Malia.

Satoumh : premier mage qui a créé le livre magique, nommé Pacte.

Noliam : mage des jayas qui a fait exploser la centrale principale.

Jénon : successeur de Noliam.

Lariha : successeur de Jénon.

Cochise : mages des Ailés. Orion est son successeur.

Amma : mage des namris, héritière de Palidos.

Camil : mage des Vados.

Azar : mage des Zorous.

 

 

Les Arzacs (petit peuple du nord) :

 

Atan : roi des Arzacs jusque l’an 2789.

Othor : espion mutant d’Atan puis de Graam, père de Yador, uni à Agaïr.

Thora : fils d’Atan, demi-frère de Graam.

Talah : fille de Thora et de Tiala (Herrienne qui a quitté son village avec sa sœur Olie)

Salia : deuxième femme d’Atan, mère de Thora, grand-mère de Talah.

La mère et les tantes de Salia : Toïa, Onohoue et Sybal.

Les amis de Thora : Lester, Aarlan, Flay, Vaysh, Hory et Assa.

Coodh : amant de Toïa.

Eodas : vieil homme passionné par la technologie des anciens.

Galhinn : commandant d’unité sur Léña.

Helonn et Exymana : commandants d’unité en terres taga.

Des soldats partis en terres taga : Tob, Kanah, Ixi, Yorth…

 

 

 

Les Herriens (grand peuple du sud) :

 

Les villages :

La citadelle : Léña.

Dynal : dernier village herrien avant la Rôla, le passage vers l’autre moitié de Gahila.

 

Les acteurs :

Assak : roi des Herriens.

Sylvio : instructeur, père de Dany.

Alahnir : extra, conjoint d’Anarik et père de Sol, six ans, successeur d’Axiam.

Calu : traducteur pris en otage par les Arzacs

Pohog : guérisseur

Rondhal : guérisseur

Maanach : Herrienne prisonnière à Dynal

Hiéra : Herrienne prisonnière à Dynal

 

 

Les Namris (petit peuple de la forêt) :

 

Les villages :

Komba (où vit le mage)

Rama (ville frontalière multi ethnique)

Azihar (bourg près de la Rôla, le passage entre les montagnes)

Kaxor (village sur la route de Komba et dont le chef est Kobar)

Exakor (Hox est son patriarche), et Kondora (dont le chef se nomme Eillar) : bourgs posés sur les rives du grand-fleuve.

 

 

Le mage : Amma.

Le chef de Komba : Tana.

Le père adoptif d’Ayrial : Baramh.

La mère adoptive d’Ayrial : Akiri.

Leur fils naturel : Alis.

Leur fille naturelle : Léa.

La tisseuse : Alina.

Le forgeron : Lorho.

 

Les Zorous (grand peuple du marais et des cimes) :

 

Leurs villes sur pilotis :

Radaze (où vit le mage)

Dalia.

Laïde (dernier village avant le territoire vados).

 

Sur le marais :

Le mage : Azar (Atrios, son prédécesseur, a conclus alliance avec Bahass).

Sa femme : Esiane.

Le batelier du mage : Ako.

L’homme de main d’Azar : Kabi (uni avec Linéa).

Laï : ancien prisonnier devenu le bras droit d’Auro. Eval est sa compagne.

 

Dans les cimes :

Mila : jeune fille qui descend souvent vers le marais.

Meïo : chef du dernier village des cimes (Ludhun).

Talid : colosse qui accompagnera Mila et Ayrial dans sa fuite.

 

Les Vados (petit peuple des lacs) :

 

Les trois villages :

Sadana (où vit le mage)

Okowa

Alahassy

 

Camil : mage.

Canahal : le chef de Sadana, uni à Sehel, père de Axel.

Orik : docteur accoucheur.

Sehel, Riad (mère de Kali), Naïma (mère de Sya), Lily (mère de Maala) et Saya (mère de Ellad) : femmes enceintes en fuite.

 

Les Ailés (petit peuple des pins) :

 

Une seule ville : Scikili.

Deux mages : Cochise et Orion.

 

Les Jayas (peuple des grandes plaines) :

 

Les villages :

Naatyl : capitale où vivent les mages Jénon et Lariha.

Laa

Lardick

 

Les acteurs :

Jonak : commerçant

Zarah : future reine

Mélhia : cuisinière à la maison des mages

Salma : sa fille qui travaille avec elle

Sinuh : veuve du roi décédé

Attala : mère de Zarah et épouse de Rios, héritier du trône

Yaïs : instructeur

Kalar : chef des chevaucheurs

Kom, Tahan et Maléo : amis d’enfance d’Ayrial et de Zarah

Mahim : accoucheur de phytons

Cénel : aide accoucheur

Acéhiam : aide accoucheur

Osh : phyton de Maléo

Ar-osht : phyton d’Ayrial

 

 

 

 



 

 

La vision de Bahass

 

Bahass intégrait les signes que lui transmettait son Promis. Dans le même temps, elle observait le travail des constructeurs de bateaux. Bientôt, l’armée de Thora envahirait le territoire jaya, et la technologie qu’elle avait développée du temps de Taligah s’étendrait en terres arzacs. Grâce à Eodas, Camara bénéficiait déjà d’un réseau électrique. Après sa fusion avec Talah, Bahass passerait les hivers au chaud et les étés au frais.

 

Un fait la chiffonnait pourtant. Le mage des Miobés lui échappait et le Promis d’Araya entrait justement sur son domaine.

Ses sujets le dévoreraient-ils ? Bahass pensa que oui. Ils ne savaient résister à l’odeur de la chair et elle les sentait affamés. Elle retourna donc à l’étude des symboles créés par l’entité ennemie pour protéger les pierres de vie serties dans le cercle aux entrelacs envoûtés.

Elle devait trouver le moyen d’aider Talah à les corrompre. Ainsi, ses âmes pourraient en prendre possession.

Auro et Atrior se tenaient prêts à remplacer les sages zorous.

 

Mais qui occupera le cristal des Vados ?

 

 

 



 

Erx

 

Des centaines de Miobés cernèrent le cavalier et sa monture.

Ayrial s’immobilisa et rassura Luce sur ses capacités à repousser l’assaut. S’il devait avoir lieu, car de cette foule émanait un calme singulier.

Peut-être qu’ils sont rassasiés.

Derrière lui, les rangs se resserrèrent et devant, la masse lui ouvrit la voie. Il comprit que cette sorte de pensée commune le menait vers… une destination inconnue.

 

Aucun cri ni bavardage, pas un murmure n’accompagna l’étrange promenade.

L’olam progressait lentement dans un paysage immuable. Les hauts troncs dépouillés de feuilles coupaient les rayons du soleil. Ils offraient de généreuses zones d’ombre au sol boueux parsemé d’épineux qui se multiplièrent au fil de leur avancée. De l’épais taillis que Luce piétinait, ils passèrent à une allée qu’Ayrial aurait qualifiée de royale s’il avait visité le château arzac ou celui des Herriens.

Au crépuscule, elle s’interrompit sur une ouverture plongée dans les ténèbres, et Luce trembla. Dans leur dos, la horde se rapprocha.

Entrons, mon ami.

Une nouvelle vague tranquillisante enveloppa le corps de l’animal. Il s’enfonça dans l’obscurité et, à partir de là, ses griffes cliquetèrent sur un pavé.

L’olam marcha un peu avant d’avouer qu’il n’y voyait rien. Alors, Ayrial mit pied à terre.

Ses talons métalliques cognèrent la pierre et le son brutal se répercuta à l’infini dans l’espace qui lui parut immense, après coup. Les yeux rouges se volatilisèrent en un souffle de terreur, ce qui l’étonna, puis le réconforta. S’il les effrayait, ils éviteraient le combat. Mais pourquoi l’avaient-ils forcé à s’engager dans ce lieu mystérieux ? Taraudé par la curiosité, il noua un lasso au cou de sa monture et le précéda. Lui entrevoyait les colonnes carrées et les dalles parfaitement calibrées. Il pouvait surveiller les Miobés qui les suivaient du regard, quatre piliers en arrière. Il n’apercevait pas les murs de ce palais noir et son gigantisme le fascina.

Le bruit de ses pas se perdait dans le néant, une sensation de vide l’oppressa. Et si Bahass lui tendait un piège ? Ayrial songea à rebrousser chemin. Il devait fusionner avant le duel et ignorait encore comment procéder.

 

Il s’arrêta, écouta l’écho s’estomper et ouvrit sa conscience à cet environnement magique.

Depuis l’enfance, il ressentait les mauvaises intentions, comme la jalousie d’Attala ou la haine de Maléo. Il se souvint qu’il percevait aussi la souffrance.

J’ai fermé mon esprit à Zarah pour l’oublier. Si j’avais su…

Il revint au présent et l’impatience d’un être lui parvint. Quelqu’un brûlait de le rencontrer. Pourquoi ?

De nouveau titillé, Ayrial se remit en marche.

 

Au bout d’un long moment, une faible lueur sublima sa vision nocturne et une dizaine de boules sombres détalèrent devant lui. Pendant leur course, ils enflammèrent des bâtons qu’ils plantèrent aux quatre coins d’un bloc verdâtre. Leur lumière fit pétiller la matière d’une sculpture géante.

Un Herrien, ou un Sharzac au physique herrien.

Il se tenait assis et chaque main posée sur les genoux portait un livre. L’un orangé, l’autre jaune, sûrement moulé dans le bo-oul. Les yeux émeraude fixaient un point derrière Ayrial qui se retourna instinctivement.

Une fois éclairée, la pierre de gif rayonne sur une large surface. Malgré ses propriétés étonnantes, le jeune homme ne discernait toujours pas le cadre du temple. Par contre, l’océan de Miobés silencieux qui tapissait le sol lui donna le vertige.

Une voix rauque résonna dans cette immensité close.

— Je t’attendais.

La surprise le détourna de la scène. On s’exprimait en namri ! L’entendre pour la première fois depuis douze ans faillit lui arracher des larmes.

Debout devant trois sièges alignés au pied de la statue, une petite boule de poils blanche le scrutait.

Il montra la foule du pouce.

— C’est toi qui…

— Oui.

Le vieillard ajouta quelques mots dans un langage guttural et elle disparut comme par enchantement.

— Tu es leur chef.

— Leur mage. Je m’appelle Erx. Tu as faim ? La nuit est tombée, tu sais ?

Ayrial opina.

— Viens, on t’a préparé un repas. Luce peut t’accompagner.

 

Un guetteur saisit une torche et les guida dans un tunnel haut de plafond. Ils dépassèrent quatre portes sur environ cent roues et se retrouvèrent au seuil d’un vaste appartement au centre duquel trônait un feu.

Luce se coucha sur le tapis en soupirant de soulagement, Ayrial observa les lieux.

À sa droite, des livres miniatures s’alignaient sagement sur des étagères à portée de ces créatures minuscules et, comme dans le temple de Jénon, des fioles dormaient contre les murs. Au-delà du foyer, un rideau mal fermé lui permettait de capter une literie de feuilles et une commode de bois.

Ici, le mobilier se réduisait à la taille de ce que fabriquaient les parents namris pour les poupées de leurs enfants. Sauf une table ronde et un vieux fauteuil qui encombraient la partie gauche de la pièce.

 

Ayrial délaissa le siège pour s’assoir près du museau de sa monture.

Erx s’installa non loin d’eux et un serviteur lui proposa un bol rempli d’une crème marron.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Une préparation de fruits secs.

Il y trempa le doigt et le lécha.

— Très bon.

L’ancien se sustenta de pareille façon et les craquements des bûches meublèrent le silence.

— Où as-tu appris le namri ? demanda Ayrial entre deux bouchées.

— Les mages parlent toutes les langues.

— Excuse-moi.

— Veux-tu voir le passé maintenant ou es-tu trop fatigué ?

— Ça va.

— Médite et cet endroit t’instruira.

Ayrial posa le bol et se pencha vers ses talons. Au claquement des ouvertures, Luce leva une paupière puis, rassuré, se rendormit.

Erx, lui, admira la technologie jaya. L’envoyé d’Araya ôta les lourdes bottes, puis le blouson qui reflétait les couleurs chaudes des flammes. Enfin à son aise, il croisa les pieds sous les genoux et ferma les yeux.

 

 

 



 

Rétrospective

 

Les âmes du temple emmenèrent Ayrial à l’époque où Gahila se développait hors de l’emprise des entités. Comme l’Ailé, il survola la petite lune et regarda les Miobés poursuivre des êtres qui ressemblaient vaguement à des Zorous et des Namris.

Soudain, l’appétit de Bahass le submergea.

Il observa ses actions. L’endroit en gardait des souvenirs aussi vivants que s’ils s’étaient déroulés la veille. À cet instant, il sut que nulle part ailleurs, il n’aurait pu accompagner ce déferlement de violence sur le défilé de la Rôla. Dans un autre lieu que celui-ci, jamais il n’aurait vu les Herriens et les Arzacs s’allier pour combattre l’invasion meurtrière.

Ensuite, il perçut la présence d’Araya et assista à la conception du Pacte.

 

Des centaines d’années passèrent en un clin d’œil et il se retrouva à l’ère de Râad.

Son entrée dans l’esprit et le corps du Sharzac provoqua un tel supplice qu’Ayrial le ressentit comme s’il le vivait.

Ce premier binôme réfléchit sur un procédé qui rendrait la prochaine fusion moins douloureuse et le premier cercle envoûté s’incrusta sur le sol du château des Arzacs. La méfiance d’Araya envers sa rivale la poussa à en créer un second dans un sanctuaire qu’elle dédia au grand-mage, et à poser un sortilège qui bloquerait les âmes des défunts de sa mort physique jusqu’à son retour.

Au décès de Râad, Araya se replia sur elle-même et la diminution des naissances qui en résulta manqua de lui arracher un cri de colère. Tant de vies gâchées, que de temps perdu !

À son tour, Bahass avança ses pions en privant les Miobés de descendance, ce qui le révulsa davantage. Toutes ces manœuvres pour livrer un duel égoïste !

 

Ayrial en avait assez vu, il se reconnecta au présent.

Un Miobé lui apporta un verre contenant un liquide brun qu’il avala d’un coup sans le humer ni en demander la composition.

Il reposa le godet de bois et regarda son hôte.

— J’ai besoin de dormir pour assimiler ces informations.

De nouveau, Erx découvrit une dentition impressionnante.

— Tu es ici chez toi.

— Merci, je te le revaudrai.

— Nous en reparlerons.

Épuisé, écrasé de doutes, le Promis s’étendit contre Luce.

Au cours de la nuit, il gémit dans son sommeil, il pleura. Et depuis son lit de feuilles, Erx sanglota avec lui.

 

Lorsqu’il se détendit, perplexe, le mage sortit de sa couche pour étudier le visage absent. Même l’olam flaira la crinière colorée d’un air curieux avant de replonger dans la torpeur, ce qui le tranquillisa.

Incapable de se rendormir, il décida de consulter les livres des ancêtres à la lueur du foyer alimenté régulièrement par ceux qui se vouaient à son bien-être.

 

 

 



 

Révélations

 

Le lendemain, Ayrial ouvrit les yeux sur le plafond de pierres noires. L’odeur du feu, les effluves miobés, la moustache de Luce qui lui chatouillait la joue…

Je suis dans le temple de Bahass.

Il se redressa et accepta le breuvage sombre que l’éternel serviteur lui proposa.

— Ton sommeil m’a inquiété, avoua Erx.

— Araya m’a montré la suite.

— Jusqu’où es-tu allé ?

— Au moment où Bahass vous stérilisait, elle échangeait avec Râad. Des années après, quand Taligah, devenu Asham, a identifié le sort, elle a réagi sur deux plans. En premier, elle a envoyé l’esprit de son symbiote dans le passé pour localiser l’instant de la malédiction. Dans un deuxième temps, elle a modifié la Force.

— Tu veux dire qu’elle doutait de lui ?

Ayrial sourit à sa mine stupéfaite.

— Les anciens écrivent que Bahass a vampirisé son âme lors du quatrième voyage, murmura le Miobé.

— Tu ne l’as pas deviné ?

— Je n’étais pas né. En ce temps-là, trois mages gouvernaient, d’où les trois sièges que tu as aperçus en arrivant.

— Tu ne te souviens pas de tes vies antérieures ?

— Non. Mais je connais l’histoire. Enfin, les ancêtres ont décrit ce à quoi ils ont assisté.

La frustration tordait le minois velu de telle façon qu’Ayrial faillit éclater de rire.

— Comble mes lacunes et je ferai de même pour les tiennes. Commençons par explorer cette période.

— L’arrivée de Taligah ?

— La création du temple, oui.

— Je n’ai jamais réussi à voir ce passé-là.

— Approche, je te transmets ce qu’Araya m’a appris.

Erx s’exécuta et frémit quand la grande main enveloppa son crâne. La trahison de l’Asham précédent venait de lui effleurer l’esprit. Et si…

 

 

 



 

Taligah

 

Bahass, qui habitait le corps de Taligah, décida de récupérer l’ouvrage créé par le premier sage miobé. Elle souhaitait l’améliorer et le dupliquer pour en offrir un exemplaire à Atrios, le mage zorous qui lui avait prêté allégeance l’hiver dernier.

En se mettant en route pour le territoire miobé, elle songea qu’en échange du cadeau, elle lui demanderait de brûler le Pacte.

 

Depuis trois cents ans, Bahass se plaisait à arranger cette lune pour son confort. En enjambant l’Ossrak royal, elle apprécia son œuvre. Grâce à elle, la lumière repoussait la nuit dans les cités et l’énergie, le froid et les fortes chaleurs.

Taligah-Bahass appuya sur le contact et l’engin décolla.

 

Pas de relai électrique, de maisons isolées des écarts de températures, d’épiceries ou autres modernités sur ces terres oubliées par la technologie. Les Tagas craignaient tant les Miobés que même lui n’avait su les convaincre de s’y installer. Pourtant, son sortilège d’infertilité avait dû fortement réduire leur nombre. Tout au plus en subsistait-il une dizaine, selon lui, pas assez pour édifier eux-mêmes des logis éclairés. Au cours de cette action, Bahass avait seulement autorisé la procréation d’une élite pour garder son livre.

Une fois le retrait accompli, elle étendrait le maléfice sur sa descendance et la laisserait mourir de vieillesse.

Cette ethnie ne l’intéressait plus.

 

*

 

En atterrissant sur une plage, Bahass constata avec surprise que près d’un millier de boules de poils intriguées convergeaient vers elle. Qu’était-il arrivé à son sort ?

Trois mages, pas moins, se présentèrent. Elle choisit de les amadouer plutôt que de les exterminer.

Bien lui en prit, car au moment où elle ouvrit la Force qu’ils cachaient dans un simple trou d’arbre, elle se rendit compte qu’Araya l’avait polluée.

Bahass comprit qu’elle ne désenvoûterait pas son œuvre en un jour. Alors, elle creusa un abri à la taille de ses ambitions et ordonna aux Miobés de l’aménager.

 

Heureux de recevoir l’Asham, contents d’exister à ses yeux, les petits êtres naïfs parachevèrent la construction avec entrain et, rapidement, Taligah-Bahass put se soustraire à la canicule.

 

Il confectionna deux livres, les protégea d’un sortilège, et démêla sa création de celle de l’ennemie. Pour cela, il-elle plongea plusieurs fois dans l’esprit des mages. À la fin de la saison, le travail terminé, il les supprima.

Juste après son forfait, il s’aperçut que l’original souillé avait disparu du temple et qu’une guerre interne enflammait le pays zorous.

Ce contretemps l’emporta dans une telle furie qu’il tua tout ce qu’il rencontra sur le chemin de l’Ossrak et s’envola en hurlant qu’il reviendrait châtier le coupable.

 

***

 

— Le voleur, c’est toi.

— Tu penses qu’Araya m’a remercié en m’offrant ses connaissances ?

Ayrial s’allongea sur l’épais tapis.

— C’est possible.

 

La larme à l’œil, Erx rejoignit sa litière.

Le Sharzac avait raison, il n’était pas né mage comme ces deux enfants qu’il avait reconnus dès leur arrivée au monde. Il le regrettait. Avec leur don, il aurait sauvé sa mère des coups cruels du chef de clan. S’il avait deviné son destin, il l’aurait amenée ici, en sécurité. Au lieu de ça…

Après sa mort, il avait erré pendant de longs jours sous le soleil et s’était retrouvé devant un gouffre de ténèbres que nul n’osait affronter.

Lui avait franchi le seuil, plus pour y fondre sa tristesse que par intérêt.

Après cinq ans de solitude, il en était ressorti cultivé et investi de quelques essences d’Araya.

 

Erx se rappela sa fascination pour la haute statue. Ayrial lui ressemblait, sauf que lui vivait, sympathique et souriant. Il se surprit à aimer le garçon et éprouva l’envie de l’instruire. Pour les siens et Araya qui n’avait commis que des erreurs de jugement, d’après lui.

Il faudra que je lui parle des petits.

Sur cette résolution, il sombra dans un sommeil peuplé d’Arzacs aux dents pointues.

 

 

 



 

Instruction

 

Ayrial passa le premier été 2808 dans la tanière d’Erx. D’un effleurement du doigt sur la tempe du mage, il apprit le langage Premier et celui des Miobés. Grâce à ce don, il put étudier les livres anciens et parcourir cette Force hybride.

Erx lui transmit les connaissances de son ethnie et ils échangèrent beaucoup auprès de l’âtre ou en cueillant les fruits de saison, comme ce soir où ils franchissaient tranquillement l’arbre-porte qui ouvrait sur la forêt.

 

Luce les suivait en cherchant désespérément un peu d’herbe à brouter. Il avait toujours faim et se sentait maigrir. Il ne se plaignait pas, car il devinait le séjour primordial pour son cavalier. Néanmoins, l’Olam s’inquiétait de supporter au minimum le poids du bagage quand viendrait le jour du départ.

En mâchouillant les épineux qui lui blessaient les gencives, il écouta la conversation sans la comprendre.

 

D’une voix mélancolique, Erx demanda :

— Crois-tu que nous avons progressé ?

— Oui. À l’origine des temps, vous étiez des âmes issues directement de carnivores. Aujourd’hui, ce n’est plus le cas, du moins pour tous.

Une poignée de baies chaudes et odorantes en main, Ayrial se tourna vers lui.

— Araya vous protège parce que vous êtes les premiers réceptacles intelligents, une transition entre l’animal et les Namris ou les Arzacs.

Et il engloutit sa récolte.

 

Erx ignorait cette particularité. Par ces mots, le garçon géant reconnaissait l’importance de leur présence sur Gahila. Sûr qu’une fois Asham, il repousserait les doléances des peuples qui ne songeaient qu’à l’éradication des siens.

Ayrial s’assit au sol.

— Je pars demain.

— Déjà ?

— Dans peu de temps, j’aurai besoin d’un droit d’entrée pour une armée.

— Accordé, bien sûr. Préviens-moi deux ou trois jours avant, s’il te plait.

— D’accord. Et dès que possible, je m’informe de la santé de tes successeurs.

— Comment sais-tu… ?

— Je lis tes pensées, Erx. S’ils sont encore en vie et si je gagne la guerre, je te promets de te les rendre.

Les larmes de joie remplacèrent la tristesse.

— Merci.

— C’est moi qui te remercie. Tu as été généreux avec moi, plus que tu l’imagines. Ne pleure pas. Si les Tagas décident de combattre à mes côtés, de longues veillées philosophiques nous attendent.

— Et si tu parviens à vaincre le fils de Thora.

Ayrial sourit.

— Ça fait beaucoup de si.

— Tu ne vois pas l’avenir ?

— Seulement des bribes, l’histoire est à construire.

— La nôtre.

 

***

 

Le lendemain, sac sur le dos, Ayrial osa percher Erx sur la croupe de Luce pour l’élever à sa hauteur, ou presque. Il tendit la main et le Miobé posa sa griffe sur la paume noire.

Aucune parole ne dérangea le calme du sous-bois. Un contact, un échange visuel, et Ayrial se détourna de son nouvel ami.

 

Dans un sanglot, Erx sauta de l’olam et les regarda s’enfoncer dans les taillis.

 

 

 



 

Dario

 

Puisqu’elles subvenaient à ses besoins primaires, Dario respectait Sybal et Toïa. Il aimait Onohoue parce qu’elle s’intéressait réellement à lui. Il l’appelait Nohoue pour lui montrer qu’il la reconnaissait en tant qu’être à part, et d’après les intonations de sa voix, cette distinction semblait l’émouvoir.

Nohoue lui avait appris à développer ses sens pour pallier l’absence de la vue. « Utilise tes mains, tes oreilles et ton nez », lui assenait-elle depuis sa naissance. Grâce à cet incessant babillage, il avait intégré le langage dès sa première saison de vie.

 

À présent âgé d’un an et quatre-vingt-dix jours, il évoluait habilement entre les meubles de l’appartement et mesurait l’étendue de la salle dédiée à Araya par l’écho de ses pas discrets.

Souvent, Nohoue l’emmenait au jardin clos pour lui permettre de goûter les fragrances des fleurs sauvages. Elle choisissait toujours le printemps et l’automne, mais il avait aussi tâté aux morsures de l’hiver.

 

Seule Onohoue occupait son cœur.

Lové derrière le trône, bercé par les conversations entre sa mère et sa grand-mère, il y songeait. Il lui réservait ses questions et beaucoup le taraudaient, comme ce soir où Thora s’était invité chez eux.

À ce souvenir, il frissonna.

Je ne suis qu’un boulet enchaîné à son pied.

Dario avait senti le regard méprisant peser sur lui. Le grand-père fuyait le château pour oublier ce petit-fils handicapé.

Si Bahass m’avait refusé la permission de vivre, il m’aurait jeté aux lays sans une once de regret.

Blessé, il s’était éloigné tout en restant à portée d’ouïe. Assis derrière un bahut, il l’avait écouté parler des navires qu’il faisait assembler au bout de la Yala. Dario devinait ses ambitions. Thora désirait soumettre les Jayas pour leur subtiliser le savoir des ancêtres. Offrir la technologie à ses sujets pouvait passer pour de la générosité. Cependant, le roi s’apprêtait à desservir un peuple au profit du sien.

Pas besoin d’une intelligence supérieure pour le comprendre.

 

Thora voulait également trouver le fils de son demi-frère. Celui qui s’était réfugié sur leur territoire, le seul capable de sauver le cercle que tentait de détourner Talah. Il entendait le tourment des fantômes, il ressentait leurs inquiétudes et leur ténacité. Une lutte spirituelle s’était engagée. Son jeune âge l’empêchait d’en saisir les tenants et les aboutissants, pourtant il sentait que la famille préparait une bataille physique et magique. Or, sans en capter la raison, toute son empathie tendait vers l’autre camp, celui qu’elle combattait âprement.

Pour les rassurer, Dario avait passé une partie de ses nuits à caresser les minéraux hantés. Aujourd’hui, ces gestes lui paraissaient inutiles. Il devait franchir un cap. Alors, il décida de s’adresser à sa génitrice, cette femme qui le dédaignait depuis le sevrage.

 

— C’est la dernière série.

La phrase qu’il attendait. Il sortit de sa cachette et s’avança vers Talah.

— Pourquoi tu cherches à retourner les pierres ?

Il connaissait le plan. Néanmoins, il espérait ses explications pour rebondir, l’amener là où il le souhaitait. Il savait qu’elle le pensait incapable de s’exprimer. Il apprécia donc le sursaut de surprise.

Elle répondit enfin.

— Nous travaillons à les vider des essences d’Araya pour les remplir avec celles de Bahass.

— Bahass n’a pas d’âme vados.

Salia jura.

— Par quelle magie !

L’arrière-grand-mère, celle qu’il détestait autant que le grand-père.

— Depuis quand tu nous épies ?

— Je…

Il écoutait, oui, de là à le traiter d’espion ! Ce terme sournois le mit mal à l’aise. Il apprenait, voilà tout ! Il fallait bien qu’il se débrouille puisque personne ne l’instruisait ! Les capacités intellectuelles de Nohoue n’étanchaient pas sa soif de culture.

Il négligea l’attaque.

— Pour le moment, vous avez que deux esprits forts qui vous assistent et ils sont zorous. Vous avez rien à opposer aux autres. Deux bataillent et le vainqueur gagne la place, logique. Pour les Zorous, c’est deux contre un, mais seulement pour ce cristal-là.

Tandis qu’il s’exprimait, il percevait le souffle de la stupéfaction. Il venait de moucher la reine. Dario ravala son sourire de triomphe, car, confusément, il pressentait que la guerre, la sienne, débutait.

— Tu parles aux âmes errantes ?

La voix de sa mère, radoucie et intéressée.

Mais il suivait si fort le fil de ses pensées qu’il occulta la question.

— Les Vados sont pas faibles. Ils apaisent et c’est une force.

— Très bien. J’entends tes conseils. Laisse-nous maintenant.

Dario n’insista pas. Elle tiendrait parole, ne serait-ce que pour progresser dans son œuvre de destruction. Il s’approcha du bord de l’estrade et sauta dans le vide.

Bientôt, il ne représenta plus qu’un point perdu dans l’immensité.

 

Salia se tourna vers Talah.

— Méfie-toi de cet enfant. Je n’arrive pas à voir vers qui tend son âme.

 

 



 

 

 

Amma

 

Début du premier hiver 2808

 

La petite maison baignait dans la lueur de Zaïa qui entamait les après-midis. Cependant, la chaleur du matin persistait. Nul besoin d’allumer de feu, donc.

Confortablement installée dans l’unique fauteuil séculaire, Amma semblait dormir. Son visage noir aux rides détendues demeurait immobile, pourtant, le cerveau bouillonnait. En effet, depuis peu elle ressentait la présence du Promis d’Araya sur son territoire.

Enfin.

À la fin de l’hiver dernier, il avait franchi la muraille invisible posée par Malia et Jénon trois cent neuf ans auparavant, et son âme avait disparu de la surface de Gahila.

L’attente avait duré tout l’été.

 

Elle avait vécu la saison partagée entre l’angoisse et la patience. Ayrial se trouvait sur la propriété des Miobés, le seul endroit qui masquait les essences de ce côté-ci de la planète. Mais pourquoi tardait-il à en ressortir ? Que se passait-il là-bas ? Bahass lui avait-elle tendu un piège ? Le combat était-il commencé ? Leurs rêves devaient s’éteindre en ces terres perdues, finalement ?

Amma avait beaucoup prié. Elle avait aussi relu les livres des ancêtres et compulsé son Pacte à la recherche d’un signe.

Elle s’était isolée de sa communauté.

 

En pensée, elle remonta en 2794, à ce jour où elle confia l’enfant à Ako, le batelier du roi et mage Azar.

 

 

 



 

Retour vers le passé

 

Amma regarda Ayrial et Ako s’enfoncer dans la mangrove, puis dirigea la barque vers la ville cosmopolite.

Baramh saisit les rames.

— Je vais chercher un cromos à louer pour rentrer au plus vite.

— Au plus vite ? As-tu oublié l’armée en route ?

— On peut la contourner par la forêt, non ?

Elle hocha la tête.

— J’ai un peuple à soutenir. Les Namris de Rama sont nombreux, et coincés par le temps.

Baramh soupira. Son épouse et Alis lui manquaient. Et Komba, les soirées près du feu éteint, les histoires de Tésah… Sans penser qu’il faudrait reconstruire, les Arzacs avaient sûrement saccagé le village et les champs avec leur grand corps.

— Ne t’inquiète pas pour eux, je les sais à l’abri.

— Comment se porte Akiri ?

— Les anciennes surveillent la grossesse.

 

Ils accostèrent au ponton douze et se fondirent dans la foule hétéroclite qui louvoyait entre les étals.

En arrivant sur le quai, Amma repéra le chef. Suivi par un chariot de caya que tiraient quatre gaillards bavards, il descendait une ruelle. La première récolte de cet été 2794, une saison qui promettait bien des bouleversements. Ils n’allaient pas tarder à le savoir.

Quand il la vit, la joie leva les bras du patriarche. L’inquiétude effaça le sourire lorsqu’en approchant, il avisa sa mine froissée par les préoccupations.

Il arrêta le convoi et la salua. Elle embraya direct :

— Les Arzacs envahissent le territoire, nous avons à parler.

Il se tourna vers les jeunes.

— Vous vendez sans moi, aujourd’hui. Rendez-vous au hangar trois à la tombée de la nuit. Faites passer le mot, j’exige la présence de tous !

Et il remonta la rue.

Amma et Baramh lui emboîtèrent le pas.

 

Dans les dédales du marché, l’ordre se transmit à la vitesse du son, et au crépuscule, les Namris convergèrent vers l’entrepôt numéro trois.

 

*

 

Amma revécut la lourde ambiance. Comme si cette assemblée extraordinaire s’était déroulée la veille, elle revit les fronts soucieux et soupira.

 

*

 

Sur le sol brun élastique, ils formèrent un cercle épais autour d’elle et du chef.

— Vous voyez notre mage ?

L’auditoire murmura un « oui » respectueux.

Il s’assit et Amma se retrouva seule, debout au milieu de son peuple.

— En ce triste soir, cinq cents Arzacs occupent déjà Komba. Toutefois, ils ne sont qu’éclaireurs. Quatre mille cinq cents autres sont partis d’Azihar. Ils longeront le grand fleuve et entreront dans Rama d’ici cinquante jours.

Un brouhaha étonné emplit la grange, elle le laissa s’éteindre de lui-même.

— J’ai entendu vos questions et j’y réponds à présent. Leur roi nous a envoyé son armée pour deux raisons. La première, vous la connaissez puisque nombre d’entre vous ont rallié la Rôla pour freiner leur avancée en 2791.

— Nos fils sont morts pour protéger un étranger ! cria une mère.

— Je ne vous demande pas de combattre, cette fois, mais de survivre.

— Quelle est l’autre cause de l’invasion ? s’enquit un homme.

— Ils visent la technologie jaya. La finalité de leur voyage, c’est leur territoire.

— Ils espèrent gagner ? ricana un vieillard.

— Thora est capable de les envoûter à distance.

— Qu’allons-nous devenir ? gémit une femme.

— Engrangez et ne vendez que du textile. Quittez les maisons portuaires, retirez-vous aux périphéries et laissez passer la vague.

— Et ceux des rives ? Tu les as prévenus ?

Amma sourit au patriarche.

— J’attendais cette réunion pour m’y employer.

Du regard, elle parcourut l’assistance, et progressivement la compréhension alluma les pupilles. Alors, elle s’assit et les esprits s’unirent.

Les habitants des lointains villages les rejoignirent et le mage ouvrit sa pensée.

 

*

 

À l’évocation de ce doux souvenir, son cœur se réchauffa. Quand Amma les recevait ainsi, il lui semblait qu’elle touchait du doigt l’instinct maternel.

Un sentiment familier qui me vient d’une autre vie.

 

Elle se concentra sur son environnement. Ayrial progressait toujours sous les arbres. Rassurée, elle replongea dans le passé.

 

*

 

Après la communion, le chef déclara l’ouverture des palabres.

Les adolescents enflammèrent les torches et les femmes dressèrent le buffet. Tandis qu’ils débattaient, l’alcool de grains remplit les verres et le caya les assiettes.

À la mi-nuit, chacun savait son rôle.

Un couple qui habitait une vaste demeure en bord de forêt accueillit Baramh, Amma et une famille complète.

 

À l’aube encore sous dominance Zaïa, les mères et les filles se rendirent au marché pendant que les hommes s’en allaient moissonner. Les enfants aidèrent à entreposer les céréales et, à leur retour, elles les remplacèrent en conversant sur les rumeurs du moment.

Après un court repos, ils reprirent le travail selon la même organisation et ceci durant plusieurs jours.

 

Cette effervescence finit par intriguer les Zorous qui questionnèrent les Namries désormais seules à agencer les étals. La nouvelle d’une invasion imminente se répandit. Cependant, réserver de la nourriture ne servait à rien, selon eux. En cas d’attaque, ils pourraient se réfugier au creux du marais et y puiser de quoi se restaurer. Jamais ils ne pensèrent que le territoire leur serait interdit. Et pourtant… Lorsque le navire d’Auro s’imposa à l’embouchure du fleuve, quand les anciens prisonniers s’opposèrent violemment aux sorties, l’agitation s’empara des villageois. Les pêcheurs, catégorie professionnelle la plus importante, se regroupèrent, jaugèrent l’ennemi et décidèrent l’affrontement.

 

Le conflit dura, car Auro convoitait les gros bateaux. La brutalité de sa meute, les longs couteaux prolongeant les griffes et l’expérience de la bataille anéantirent la détermination des rebelles. Les survivants capitulèrent et le quotidien, plombé par le soleil et la terreur, reprit son cours.

 

À l’arrivée du mage Bahass, Amma s’enferma et verrouilla sa psyché. Heureusement, les Zorous n’avaient pas remarqué sa venue. Le fils d’Azar ne trouva donc aucun renseignement dans leur pensée collective et, pour ne pas éveiller les soupçons, les Namris ralentirent la cadence à l’ouvrage.

 

Suspicion et peur régnaient sur la cité portuaire depuis dix jours quand un guetteur l’avertit du débarquement de cinq arzacs. Malgré son esprit fermé, Amma ressentit le lien étroit qui unissait Lester à Thora. Et au moment où ils communiquèrent avec Auro, elle sombra dans un profond sommeil.

Elle n’en émergea qu’après le départ des guerriers.

 

***

 

La baisse de température la renvoya au présent, à son corps qui frissonnait. Son ouïe capta le craquement sec des branches cassées. De nouveau, elle ferma les yeux pour mieux appréhender les sons alentour.

Elle perçut un pas lourd accompagné d’un cliquetis métallique, et un second, plus discret, multiplié par quatre.

Amma porta les mains à son cœur.

C’est lui.

 

 



 

Retrouvailles

 

En ouvrant la porte, Amma n’aperçut d’abord que deux cuisses gainées de cuir sombre, deux genoux qui plièrent pour se poser au sol.

Elle leva les yeux et rencontra le regard pailleté d’or qui l’entraîna au dernier hiver 2790, le jour où Orion lui amena un bébé.

— Ayrial.

Les lèvres de son protégé découvrirent quatre canines aiguës et ce sourire sincère lui réchauffa le corps.

Il nous a pardonné.

— Je crois que tu ne pourras pas entrer.

La main d’Araya caressa tendrement sa joue.

— Pleure pas pour ça, Amma.

— C’est la joie, mon enfant.

Et, sans remarquer son émoi, elle se jeta dans ses bras.

— Je suis content de te revoir.

— Je manque à tous mes devoirs ! s’exclama-t-elle d’une voix tremblante. As-tu faim ?

— Non.

— Un thé ?

Il l’écarta de lui et l’observa de la tête aux pieds.

— Comment vas-tu ?

— Oh, un peu d’arthrose de-ci de-là. Je vieillis. Abrite-toi sous l’arbre, là-bas, prends le braséro, je reviens très vite.

— J’ai une falda.

— C’est quoi ?

Ayrial émit un demi-sourire de connivence. Amma comprit qu’il apportait de la technologie jaya.

Elle se tourna vers son refuge en lançant un : « j’arrive » hésitant.

 

Comme mues d’une volonté propre, ses mains s’activèrent sur les ustensiles. Le rituel du quotidien. Ces gestes automatiques laissèrent libre cours à son esprit qui s’encombra de questions. Qu’avait-il fait en territoire miobé ? Comment s’était déroulée son enfance ? Jénon l’avait-il bien éduqué ? Avait-il vécu heureux loin d’eux et d’Akiri ? Avait-il reçu l’amour d’une mère de substitution chez les Jayas ?

Elle posa la théière, deux tasses et quatre galettes sur un plateau, et le porta vers l’ols sous lequel il s’était installé.

 

Les iris blancs perçaient la nuit. Ils détaillaient sa démarche lente et douloureuse. Amma eut l’impression de subir un examen. Qu’il était froid, ce regard ! Soudain, une vague d’angoisse la tétanisa, le plat lui échappa et lévita jusque sur les genoux d’Ayrial. Accablée par l’œil calculateur, elle s’assit sur l’humus en grimaçant sous la torture que lui infligeaient ses vieux os.

 

Un silence gêné plana sous l’arbre. Pour calmer ses craintes, elle observa les longs doigts qui évoluaient avec légèreté au-dessus des tasses.

La droite lui en tendit une et l’odeur boisée du thé fumant l’emporta dans le passé.

— Je te remercie de m’avoir accueilli, Amma. Merci aussi de m’avoir offert les connaissances des Namris.

— Tu es le Promis d’Araya, nous avons besoin de toi. Et puis, jamais je n’aurais su repousser un innocent.

— Même s’il se rapproche de Bahass ?

— Avec de l’attention et de l’amour, les enfants peuvent changer.

— C’est possible, en effet.

— Quels sont tes projets ?

— Soulever les peuples. Seul contre une si forte armée, je n’ai aucune chance.

— Les mages te soutiendront.

— Ce n’est pas suffisant.

— Et si les mortels refusent ?

— Gahila appartiendra à Bahass.

Ayrial vida sa tasse d’un trait et la reposa sur la planche de bois qui glissa jusqu’au sol. Il se décolla du tronc et se tourna entièrement vers elle.

— Je me rendrai auprès de chacun d’entre vous et je parlerai aux gens. J’y passerai le temps nécessaire, il me faut convaincre.

Amma plongea dans le regard déterminé et chercha ce qui le travaillait depuis qu’elle s’était avancée vers lui, le plateau dans les mains.

— Ta santé m’inquiète.

Sitôt émis le tracas, il apposa sa paume tatouée sur son front et les élancements musculaires disparurent.

Le vieux mage sentit les griffes se refermer sur ses tempes et le néant l’enveloppa.

 

 

 



 

Fontaine de jouvence

 

Amma s’éveilla à l’aube. Elle n’avait pas dormi aussi longtemps depuis que les rhumatismes taraudaient son corps.

Au moins cinq ans.

Le regard noyé dans les feuilles ouvertes aux ultimes rayons, elle se remémora les événements de la veille.

L’arrivée d’Ayrial, le thé, sa gêne, puis cette paume chaude qui l’avait précipitée dans un sommeil… réparateur ? Oui, parce que les douleurs s’étaient évaporées.

Avec Ayrial.

 

Amma se redressa et leva les mains devant ses yeux. Stupéfaite, elle les retourna et examina sa peau noire et lisse. Plus de rides !

J’ai besoin de toi.

Ayrial s’exprimait dans ses pensées.

Pourquoi ?

Je veux retrouver Axiam et lui restituer les essences Araya. M’aideras-tu ?

Tu n’es pas encore Asham.

Erx m’a instruit.

Qui est Erx et où vas-tu ?

Erx est le mage des Miobés et je rejoins mon père.

Miobé ?

Soufflée par l’annonce, Amma perdit le contact. Le Promis d’Araya avait-il trahi ? Son regard tomba sur la falda qu’il avait abandonnée entre deux racines. De la technologie jaya. Non, s’il avait rallié Bahass, il aurait pris le contrôle de ce territoire.

Il a pourtant échangé avec Erx pendant une saison entière. À quel sujet ?

Elle saisit l’étrange objet et se dirigea vers sa maison.

Mets-la au soleil.

Elle la plaça à la fenêtre et débarrassa le foyer de ses cendres. Dans l’âtre, elle disposa des bûches, les enflamma d’un sort et accrocha un petit chaudron à la crémaillère.

 

Trois jours plus tôt, après lui avoir rempli sa réserve de bois, Baramh et Alis lui avaient déposé un grand pichet de lait et du pain. Elle y versa le breuvage et commença à dépoussiérer les meubles en songeant à son protégé. De quelle manière comptait-il employer ses dons pour réveiller son vieil ami ? Devait-elle se rendre au temple d’Axiam ? L’avait-il rajeunie pour cette raison ?

Amma s’égarait dans les questions, alors elle décida d’attendre ses explications. Elle se servit un bol de lait et s’installa dans le fauteuil.

Si Ayrial était connecté à son esprit, pouvait-elle voir à travers ses yeux ?

Tentons l’expérience.

Elle se concentra.

 

***

 

Suivi par Luce, Ayrial parcourait tranquillement la forêt. Il profitait des derniers rayons du soleil qui transperçaient les feuilles encore accrochées aux branches. L’air frais cristallisait les particules en suspension, une brume stagnait au ras du sol. Il ne distinguait pas ses pieds.

Au loin, à demi cachées par les troncs, la maison et sa grange lui apparurent.

 

Amma s’immisça dans sa tête.

 

 

 



 

 

Akiri, Baramh et les autres

 

Akiri et Léa se dirigèrent vers la grange pour les traites tandis que Baramh et Alis s’installaient sur le banc pour préparer les sangles qui serviraient à former des gerbes de cayas. Au retour des femmes, ils rejoindraient l’équipe à la croisée des chemins, comme tous les jours depuis le début de la saison intermédiaire.

Il restait trois champs à moissonner avant l’hiver total.

 

Alis lança sa sixième liasse dans la besace et leva les yeux vers le sentier. Là-bas, entre les troncs, deux formes gigantesques venaient vers eux.

Il se précipita sur la sarbacane.

 

Du regard, Baramh suivit ce que son fils pointait.

— On dirait un cavalier à pieds. Sa monture est sans doute blessée.

— C’est un Arzac ?

— Possible.

Alis assura sa position. Le père, lui, examina l’ombre qui se précisait à mesure qu’elle avançait. Des bottes, apparemment moulées dans un bo-oul gris, scintillaient sous les rayons du soleil. La silhouette portait le même métal à la ceinture et au blouson. Il luisait de partout.

— Encore cinq pas.

Une crinière aux multiples couleurs, des yeux luminescents…

— Ne tire pas.

Trop tard. Le trait fila vers le visage de l’homme et disparut. Alis en resta figé de stupéfaction.

 

— Bonjour ‘pa.

— Ayrial, lâcha Baramh d’une voix atone. T’as beaucoup grandi.

Ayrial tendit une main ouverte à Alis qui y retrouva son projectile. Il le rangea dans le carquois et regarda le géant s’asseoir sur le petit banc.

Ils s’étudièrent en silence.

 

Finalement, Baramh prit la parole.

— T’es un adulte et nous n’avons pas chassé ensemble.

Le Promis d’Araya sourit. Pour prétendre à ce statut, chaque adolescent namri se soumettait à l’épreuve de la course au fileur en compagnie de deux pisteurs expérimentés. S’il validait ce test, il pouvait intervenir dans les décisions du conseil, obtenir sa propre case dans la grotte en hiver et une maison au village.

— Nous irons bientôt.

Il désigna Alis d’un index accusateur.

— T’as bien failli m’éborgner.

— Désolé, je t’ai pas reconnu.

— Où est Akiri ?

— Dans l’étable. Je la préviens.

Ayrial observa ce frère qui ne le quittait jamais lorsqu’il vivait ici, à la ferme de son enfance. Il la trouvait immense à l’époque. Les découvertes qu’il partageait avec lui et leurs jeux ressurgirent comme s’ils s’étaient déroulés la veille.

Il revint sur son père.

— Et ta fille ?

— Nous l’avons nommée Léa. Elle a treize ans.

Baramh désigna Luce du pouce.

— C’est ta monture ?

— Pour l’instant, oui. C’est un olam.

— T’es déjà retourné chez toi ?

— Non. Il est né en territoire jaya.

— Ils chevauchent vraiment des monstres ?

— Les phytons sont énormes, vos légendes n’ont rien déformé. Le dominant du troupeau de Naatyl m’a choisi.

— Je suis fier de toi, mon fils.

Sa voix trembla sur les derniers mots. Depuis que le marais l’avait pris, pas un jour n’avait coulé sans une pensée pour lui.

Le cri de son épouse le sortit de cette situation embarrassante. Le regard pétillant d’étoiles se détourna de lui et il put écraser quelques larmes discrètement tandis qu’Akiri s’élançait vers eux.

Elle se jeta dans les bras de l’enfant perdu, Ayrial la serra en fermant les paupières pour apprécier l’instant.

Le silence s’abattit sur la cour et le chant des oiseaux l’emplit d’éternité et d’amour.

— Pendant douze ans, j’ai rêvé de retrouver ta douceur, ton odeur…

Akiri décolla sa joue de la sienne.

— Tu ronronnes.

— Je suis content.

Ayrial dévisagea la jeune fille qui se tenait à côté d’Alis.

— Bonjour, Léa.

Elle bégaya et s’empourpra, car il la détaillait sans retenue. Sa fine silhouette lui rappelait Zarah du temps où elle courait les rues avec lui. Sa peau dorée par le soleil sublimait le rouge de ses lèvres et les iris bleus… vacillèrent.

 

Il reposa Akiri au sol.

— Vous alliez partir au champ ?

— Oui, mais on n’est pas en retard. Tu veux manger ?

— Non merci. Je dois parler à Tana.

— Tu le trouveras au village.

— Il ne fauche plus avec vous ?

— Il est âgé, maintenant.

Ayrial se leva. Impressionnés par sa haute stature, les quatre Namris reculèrent.

— On se revoit ce soir.

Il s’éloigna vers le sentier, et Luce abandonna les fougères qu’il grignotait pour le suivre.

 

La famille le regarda disparaître dans la forêt puis Baramh demanda si la traite était terminée.

— Y a plus qu’à ramener les cruches.

Ils les rentrèrent ensemble et prirent le même chemin qui se séparait en deux à cinq cents roues de leur domaine. Celui de gauche menait à Komba, ils bifurquèrent à droite.

 

 

 



 

Komba

 

Ayrial s’étonna d’arriver si vite sur les lieux. Il avait cru profiter de la chaleur du sous-bois jusqu’à l’arrivée de Zaïa. Enfoncé dans ses souvenirs d’enfant, il avait oublié qu’un seul de ses pas en valait trois Namris.

Il s’arrêta au bord de la place qu’il observa. À droite, la grande maison occupée par Tana. Il connaissait l’histoire de cette bâtisse à taille herrienne, les anciens en contaient l’origine parfois, lors des veillées. Elle datait du temps de la fusion entre Taligah et Araya. Le mage de l’époque l’avait fait construire en espérant la visite de ce nouvel Asham et avait envoûté les planches de manière à ce qu’elle conserve leur jeunesse.

Taligah n’était jamais venu à Komba.

Au pied des grandes marches, un cercle noir marquait le sol, là où flambait le bois des demi-saisons. À sa gauche, l’habitat d’Alina prolongé de fils tendus entre les arbres sur lesquels pendaient des tissus colorés.

Deux ou trois logis au-delà, la forge gardait la voie qui menait aux grottes.

D’abord Lorho.

 

 



 

La faux

 

Un tissu tout juste sorti du bain d’ocre à la main, Alina surgit de son atelier et manqua de heurter un genou qui lui coupait la route. Surprise, elle en serra la pièce contre son cœur, ce qui trempa sa tunique. Elle faillit hurler l’alerte, mais songea qu’à trois, ils ne pourraient vaincre un adversaire aussi imposant. Et puis, il ne ressemblait pas aux descriptions de Tana qui avait épié les activités des guerriers arzacs. Celui-là paraissait plus grand et sa crinière reflétait les couleurs de la forêt, de Zaïa, du soleil et de la nuit. Ce mélange lui évoqua vaguement quelque chose. De plus, l’étranger semblait savoir où aller.

Il s’assit devant la forge et appela Lorho. En namri !

L’enfant d’Akiri.

Tandis qu’elle traversait la place d’un pas rapide, le marteau émit un drôle de son et Lorho s’exclama.

— Ayrial ! Ça alors ! De retour au bercail ?

— Pour un temps seulement.

— J’me doute. T’as bien trop grandi.

Ils se frottèrent la paume droite, signe amical.

— T’es passé saluer ta famille ?

— J’en viens. J’ai besoin d’une faux, tu me dépannes ?

Le demi-homme le détailla comme s’il prenait ses mesures.

— Tu l’auras dans vingt jours.

— Trop long, forgeron.

— Trop long ? Dis que j’suis un incapable, un vieux croulant bon pour le feu, un…

Ayrial l’arrêta d’un geste.

— Explique-moi, tu veux ?

— Tu vois ce granit au sol ?

— Ta fabrique à moules, je sais, Lorho.

— Pour créer une matrice correcte, il me faut déjà six jours. Et ne crois pas toutes les faucilles identiques, tu m’insulterais.

— Je t’insulte pas.

— Bien. Tu tailles deux fois le commun des namris, ça f’ra donc douze jours. Plus une journée de calcul parce que j’ai jamais travaillé de telles proportions, plus…

Ayrial l’interrompit.

— Où se trouve ton empreinte idéale.

Le Namri pointa le doigt au fond à droite.

— À quel endroit puis-je la reproduire ?

— Quoi ?

Amusé par son air étonné, il sourit.

— Montre-moi.

— Ben… là par exemple.

Ayrial posa la main sur la roche et la caressa. Au bout d’un moment, une faux géante apparut en creux.

Ayrial se redressa.

— Elle convient, non ?

Lorho examina le moulage en marmonnant.

— Faudra que j’le lisse un peu.

— Alors, quand ?

— Demain ou après-demain.

— Parfait.

Il se leva.

Effrayée, Alina recula et se heurta au muret.

Sans un regard pour elle, le Sharzac se dirigea vers la grande maison.

En deux enjambées, il franchit les marches et cogna la porte qui s’ouvrit aussitôt.

 

 



 

Première réunion à Komba

 

Après s’être entretenu avec Tana, Ayrial ôta blouson, tunique et bottes qu’il confia au vieux fauteuil et s’éloigna vers le fleuve avec Luce. Ils remontèrent le courant à la nage et entrèrent dans une crique enclavée sous les arbres.

L’olam bondit au sol pour grignoter. Il repéra des fruits et jappa une fois pour prévenir son ami.

Après ce frugal repas, ils retournèrent à la fraîcheur de l’eau et somnolèrent accolés à une racine. Ayrial songea à sa famille jaya, à Ar-osht, son phyton. Il rêva de Zarah, l’imagina nue contre sa peau, et son désir d’elle le réveilla. Pour calmer ses ardeurs, il s’immergea. À ce moment, il se souvint avoir permis à Amma d’occuper une partie de son esprit. L’habitait-elle encore ?

Il ferma les yeux pour mieux se concentrer et trouva vide la case qu’il lui avait réservée. Il ne restait d’elle qu’un parfum de questions. Alors, il sortit du petit lac et sauta sur le dos de Luce.

 

Après un détour par Komba pour récupérer ses vêtements et s’abriter des vents, Ayrial s’enfonça dans la forêt. De loin, il croisa les chariots qui remontaient vers les grottes. Pressé de rejoindre Amma, il ne descendit pas les saluer.

 

Il alla s’assoir au pied de l’arbre sous lequel il avait dormi la veille et, chargée de la falda, Amma vint à lui.

Dans la chaleur de son halo, il lui expliqua ce qu’il attendait d’elle.

Le mage et le Promis discutèrent longtemps.

Ils se séparèrent quand la nuit brunit Zaïa.

 

***

 

À la demande de son cavalier, Luce se coucha dans les fougères quelques roues avant Komba.

Ayrial avança seul en s’emplissant les yeux de cette soirée qui débutait. Les habitants entouraient le feu surmonté d’une crémaillère à trois pieds. La marmite fumait, l’odeur de la soupe aux tubercules embaumait la place bruyante. Les pichets de liqueur voguaient lentement de main en main et, sur une table éphémère accotée à la grande maison, une dizaine de femmes déposaient des assiettes de bois. Léa et une autre fille leur apportaient des cuillères.

Il s’arrêta derrière les convives installés sur des carrés de tissus verts et répondit à l’invitation du chef.

Le cercle ondula à son passage. Les conversations s’estompèrent jusqu’à devenir murmure.

Ayrial s’assit à côté de Baramh, Tana lui tendit un godet et se leva.

— Ce soir, je trinque au retour de notre réfugié.

Le public l’imita dans un brouhaha agité. Il vida son verre et patienta jusqu’au retour du silence.

— Ce jeune Sharzac qu’Amma a confié à Akiri, il y a plus de seize ans, est le Promis d’Araya.

Le bourdonnement reprit et pendant qu’il virevoltait d’interrogations en affirmations, Baramh se pencha vers son fils.

— Tu le sais depuis quand ?

— L’hiver dernier.

Ayrial porta le godet à ses lèvres et le liquide ambré au goût d’écorce qui coula sur sa langue raviva sa mémoire.

Comme ce gamin qu’il observait, il avait déambulé à quatre pattes entre les adultes qui se passaient aliments et vaisselle. Il lui sembla qu’il ne les avait jamais quittés.

Tana attira son attention d’une œillade, il comprit sa question muette. Il opina d’un signe discret et de nouveau, la voix du chef s’éleva au-dessus du chahut.

— Ayrial a rajeuni Amma !

Chacun suspendit son geste. Les trois femmes qui remplissaient les assiettes, également.

— Pourquoi t’as fait ça ? s’exclama Ajarh.

— Les mages m’accompagneront en territoire arzac. Ils doivent donc être en forme.

Ania bondit.

— C’est dangereux ! Et si elle en meurt ?

— Amma se range du côté d’Araya, et toi ?

— Du côté de mon peuple !

Elle se tourna vers les siens.

— Les Ashams nous ont toujours ignorés !

— Qui a donné un mage aux Namris ?

Ania lui fit face. Elle resta silencieuse, mais Ayrial sentit sa colère et son hésitation. Elle n’osait dévoiler ce qui alimentait sa rancune. Il se rappela les histoires des veillées, l’amertume des anciens lorsqu’ils évoquaient la maison.

— Sors ce que tu as sur le cœur.

Ils se dévisagèrent. Lui, assis, elle, debout, presque à même hauteur de regard, et séparée de lui par seulement quatre personnes.

Une main émergea de l’ombre et serra celle d’Ania pour l’encourager.

 

L’œil lumineux la défiait. D’une voix étranglée par la crainte, elle se lâcha pourtant.

— Jamais Taligah n’a daigné rencontrer notre mage. Toi aussi, tu nous oublieras.

— Pourquoi ?

— Ça change un homme de devenir le maître d’un monde.

— Vous en faites partie de ce monde. Comme les Vados, les Ailés et les autres. Et j’ai vécu mon enfance ici, pas Taligah.

Le vieux Krol tenta d’apaiser la discussion.

— Dans ce cas, on peut espérer…

Ayrial le coupa.

— Y a rien à espérer, je reviendrai, c’est une certitude. Ce qui l’est moins, ce sont mes chances de gagner cette guerre.

Les commentaires ondulèrent encore la foule. Le visage rougi d’émoi, Ania se rassit et Ayrial en profita pour avaler sa portion de soupe.

— Amma ne vient pas ? s’enquit Tana.

— Elle est en route pour le temple. Je l’y rejoindrai à son appel.

— Pourquoi ? demanda Ajarh qui avait écouté.

— Pour ressusciter l’esprit du grand-mage.

La nouvelle courut sur le clan, le ton monta. Il se leva pour provoquer le calme.

— Nous parcourrons les terres herriennes et le pays arzac. À notre retour elle vous informera de la situation.

— Il va durer longtemps, ce voyage ? s’inquiéta Alina.

— Il sera spirituel.

À présent, les ténèbres enveloppaient la forêt que seul le feu perçait. Embarras, respect et méfiance exsudaient de l’étrange silence qui s’était abattu subitement. Ils attendaient son absence pour s’exprimer librement. Alors, Ayrial se détourna d’eux et gravit les marches de la grande maison dans laquelle il disparut.

 

Baramh se précipita derrière lui, ouvrit sans frapper et s’approcha de son fils adoptif déjà assis dans le fauteuil.

— Faut excuser Ania. Elle n’a fait que traduire nos tourments.

Ayrial se pencha vers ses pieds.

— Dis-lui que je ne lui en veux pas.

Les murs de l’unique pièce répercutèrent deux « clacs » et les sangles le délivrèrent de ses entraves.
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